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CONFÉRENCE :  DU DIALOGUE ENTRE L’EUROPE ET 



     LA RUSSIE 
De l’époque de Pierre le Grand aux débuts du XXIe siècle, le dialogue entre l’Europe et la Russie est passé par de multiples péripéties et a connu maintes vicissitudes. Il a souvent subi le contrecoup des hésitations identitaires de la Russie et des pays européens eux-mêmes. Pays aux racines culturelles européennes, la Russie a été arrachée, à deux reprises, à l’Europe : par les invasions mongoles, après lesquelles le pays a voulu retrouver le chemin de l’Europe ; par la cassure de la révolution bolchevique. 

La modernisation de l’empire russe, au XVIIIe siècle, a favorisé, avant même Pierre le Grand,  les contacts économiques avec les pays européens. Puis, dès 1709 et la victoire de Poltava, la Russie est devenue une puissance européenne. Dans un premier temps, l’influence allemande y a été prioritaire, et les Allemands ont, jusqu’à un certain point, joué le rôle de passeurs en Russie d’idées européennes et, en particulier, françaises, car l’élite allemande était alors très orientée vers notre pays (En Prusse, Frédéric II  parlait mieux français qu’allemand). Mais, bientôt, cette influence cèdera la place à celle des idées françaises.

Au XIXe siècle, le dialogue entre l’Europe et la Russie a pris une nouvelle tournure, en particulier du fait des guerres napoléoniennes. Dès 1804, le tsar Alexandre Ier, inquiet des ambitions hégémoniques de l’empire français, s’efforça de promouvoir l’idée d’une « ligue pacifiste » des nations européennes, respectant des valeurs politiques communes, recourant systématiquement à la médiation et dont, à terme, les décisions se substitueraient au droit national. Mais son attitude restera paradoxale : tout en demandant la création d’une communauté européenne de nations libérales, il voulait conserver en Russie un régime autocratique. C’est un point de vue auquel s’opposeront – on le sait – les Décembristes, qui s’affirmeront européanistes et dont certains jugeront que l’adoption par la Russie d’un système républicain constituerait le signe d’appartenance du pays à la grande famille politique européenne. Le débat 
sera repris par la suite, avec vigueur, par les slavophiles et les occidentalistes, au point que l’on a trop souvent résumé les mouvements agitant la société russe du XIXe siècle aux points de vue contradictoires des tenants des deux courants, les slavophiles qualifiant leurs adversaires, jugés « fascinés » par le modèle européen et oublieux des spécificités identitaires russes,  d’ « européanistes russes ».

Au siècle dernier, la révolution bolchevique a, jusqu’à un certain point, cassé le dialogue entre l’Europe et la Russie. Pourtant, nombreux ont été ceux qui, en Europe occidentale, ont vu dans la régime soviétique l’avant-garde de l’Europe. Actuellement, une exposition organisée à Paris, « Intelligentsia », montre en particulier que, de 1917 à 1991 et malgré les bouleversements de l’histoire européenne, les contacts n’ont jamais cessé entre intellectuels français et soviétiques, l’utopie révolutionnaire exerçant sa séduction sur de nombreux écrivains de notre pays.

Aujourd’hui, compte tenu des mutations géopolitiques entraînées par la disparition de l’Union soviétique, les places respectives de l’Europe et de la Russie ont sensiblement changé dans l’imaginaire des citoyens russes et de ceux de l’Europe occidentale. D’une part, l’Union européenne et la Russie sont désormais voisins. D’autre part, la mobilité des personnes – traditionnelle en Europe occidentale– est devenue de mise en Russie, si bien que les citoyens russes ont une connaissance beaucoup plus concrète des réalités européennes, et il en va de même pour les citoyens d’Europe occidentale à l’égard de la Russie. De plus, les uns et les autres comprennent que le dialogue entre l’Europe et la Russie ne peut pas être isolé de la mondialisation actuelle. L’Europe a perdu sa position-clef dans la politique et l’économie mondiales. Avec la Russie, à laquelle la relient tant de liens historiques, culturels et économiques, elle a tout intérêt à renforcer le dialogue. Il en va de même pour la Russie, qui peut aussi favoriser le dialogue du continent européen avec les cultures asiatiques. Le moment n’est-il donc pas venu, pour de vieux peuples européens comme les nôtres, de jouer la carte de l’européanisme ?
ATELIER : DIFFÉRENCES CULTURELLES FRANÇAISES ET 


    RUSSES

Tirer parti d’un bref atelier pour comparer les spécificités culturelles françaises et russes est une entreprise risquée. Le risque couru paraît double : soit de simplifier le propos à l’extrême, en se limitant à reprendre une succession de clichés, tirés de l’image que l’un et l’autre peuples se font de leur caractère national; soit, au contraire, 
de nuancer au maximum les observations, afin de se garder d’une simplification excessive, mais au prix d’un affaiblissement qualitatif du raisonnement.

Heureusement, la tentative n’a rien d’inédit, puisque, des « Lettres de Russie »du Marquis de Custine aux ouvrages des écrivains et journalistes contemporains des deux pays, voire de pays tiers, les analyses sur ce thème ne manquent pas. De plus, nombre des participants au séminaire sont d’ores et déjà, du fait de leurs responsabilités professionnelles, des experts en communication franco-russe.

Mais la mondialisation en cours – qui fait qu’à des degrés divers, tous les pays du globe sont devenus interdépendants – donne une importance croissante à une problématique interculturelle qui s’enrichit constamment d’éléments nouveaux. Dès lors, il nous faut, Russes et Français, nous attacher régulièrement à mieux appréhender la diversité de nos codes culturels respectifs et, de ce fait, à mieux communiquer. 
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